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-'ration, surtout en ce qui concernîé' ses
Institutions monétaires et ses caisses 'é-
pargnes, et qui,.une fois distparue, produit
des conséquenfd désa'teuses, et peu.t
être'difficilerient rétablie.

La non-réussite de la Caisse d'Econo-
mie d St.Roeh a été d'autarit plus inex-
plicable.que Pon a-vu s'établr, dlans une
autre:partie'dela ville, sous les. rmes cir-
constaIces, dans le même but de bienfaisan-
ce et.dë'.philantropie, et sous le même patro-
nage,:u'ne autre institution : " La Caisse
dEconomie Notre-Dame de Québec, "in-
.cörporéë depuis enVertu d l'acte 4 et 5

Victormi, -chapitre : 32 (voir pièce 70.)
Cette institiun don o le sucèsa été ad-
rnirable sous ius.es rapports, a ·fait un
bien immenseala lapopultion dé la citéet
des campagnes du- distriet' de Québec,* et
tout en p4açant ses fonds sur des garanties
de première classe,,e1e, a toujours rencon-
tré ses engagementeà première demande,
afaitdes dons annuels aux institutions de
c'harit; de cette cité et ,adéjà formé un
fnds'd »ëréserve, (lui 's'élève à au moins
($60i',000) soixante mie piastres. Cette
caisse paie depuis plusieu rs années un in-
térêt composé de cirq. p our cent sur les
dôpôts depuis un louisjug qlà deux cents
louis, et de quatre pour cent depuis deux
'ents.louisjusqfi'à cinq: ceris louis. (Voir

'pièce mnarquee 70).
Le succès de la Caisse d'Economie

Notre Datie 'est facile*à expliquer; il est
dû à l'ordreet .la-régularité que les di-
recteurs ont apporté dans leurs lirocédés
ainsi queles offieiérs.de cette Gausse à la
prudence et à'exa;cte probité de leur con-
duite, ainsi qu'au fait d'avoir· placé' cette
institutionsous la. protection de la Jli qui
lincorpore.

Votre commissaire croit devoir ajouter
que la faillite de la Caisse. d'Economie de
St. Roch a été d'autant plus fatale' dans-
cette circonstance, que la paroisse,, oùse
trouvait le siège de sesopérations,'est com-
posée en grande :partie :d'nmie- popuilation
d'ouvriers, qui travaillent à la corstruc-
tion des navires et ldon industrie, pros-
père -aujourd'hui;'est exposée à subir le
lerdemin'des'crises, qui jettent cette po-

"'pulauion dans' d'affreuses misères. Cette
Caisse, qui avait été. fondée. dans le but
d'engager les ouvriers à y déposer leurs'
épargnes, amassées péniblenent dans les
moments d'un travail rénumérateur, afin
de*ne pas être pris.au dépourvu: daus la
saison rigoureuse ou les années' de' rareté
de travail, avait été acceptés par eu x
comme un bienfaittet'ies avait, pour ainsi
dire, pénétrés ele son esprit. Aussi, bon.
nombre> d'u i.ie s'voyènt la facilité avec
laquelle on -y pouyait déposer de faibl'es
sommes argeit, à., aÀ'seures propices,
et comprenant.la 'nécessié d'économiser,

mpsQaieritils:d é e leurs 'épar-
gnes de aane iretaet coinpa-
xatfdes dpôte, pedant1) pileurs années,,

Npecesgarquees A I est néces-
sai e dementjnnnr or est àire
dats les année '1852, '185s et ï854i les
dtemandes deé naie,'ni'~è sc~ie~ nom breuses,

es avers ent upi s'èônsid é
e r l er e reg' esé-

pà rgne.s. qils d saien re me as'
- .q -. .. - g.

-Une femme de Charleston, Caroline
du Sud, faisait une quête pour se procu-
rer $80 pour faire i',humer, son mari qui,
disait-elle, était mort. Une dame chari -
table alla la visiter et lui porter l'argent
qu'il lui fallait pour cela. On la fit entrer
dans une petite chambre peu éclairée oùt
elle vit le cadavre couvert d'un linceul
et lépous'e toute en pleurs. Après avoir
laissé la maison, elle revint sur ses pa
pour reprendre son parasol qu'elle avait
oublié. Quélle ne fut pas sa suprise d>1
voir lé mort assis et compter tranquille-
ment l'argent avec sa femme.

Varietes.
.One famille de la campagne se prome-

nait à l'époque des vacinces. arrivée dans
la Basse-ville. Les estomacs sonnaient irii.
et la discussion était de savoir qui l'ern-
porterait.parmi les restaurants qui font
une si belle ceinture au marché Finlay.

Le fils, sémin.ariste émancipé depuis
le 16 juillet, propose de jouer l'ffaire ài
pile ou face.

-Vous n'avez pas voiz délibératrice-1
mon fils, (lit le père.

-C'est vrai, papa, mais j'ai la.voie
digestive, et je trouve que nous perdons
,un temps précieux

Voila un polisson qui va loin.

* *

Un charreier comparaissait devant le
tribunal de simple police, pour avir miel
à son fouet.-une mèche trop longue :1 il

arqailt que des ordonnances spéciales res-
týr .egnen"t le luxe des mèches.

-- Eh bien! qu'avez-vous à dire'votr" déenseI lu denan.pourVoltre éfense. lui dernanjda le président.
-J'satis paýs: quand je l'ai fait faire, elle

était de longueur : faut croire que c'est...
l'humidité qui l'a allongée.

*
. * *

-Quelqu'un parlait du prochain mari-
age de l'hon. -Cauchon avèc. .rnademoiýèll

**.certes, dit., un. farceur :' voilà, une
jeune fille qui sera servie à soie (souhait) !!

La. GCepe,

Tout récemme6t, quelgu'un prenait* la
défense de 'M. Dunkin, le dép ité de
Brome, qui n'est pasbeaiu.

ous 'prétendez qu'il est doub d'sa

d'un-travail bien retribué furent suivies de
la ' i fra a g e i 'iridus-
.trie de lacotruction des r ..av.res en 185 5

et 1856. .Mallieureusement,.la .suspension
de paiernent de la.Caisse,, coincid t avec
ce revers induistrielprit.au;.dépouru:..es
ouvriers, qui y avaiént déposé: leurs:épar-
cnes et le@.- rendit thisérables et:a lai.s
dans leur esprit une défiance que, depuis ce
temps, rien n'a pu vaincre contre les socié-
tés les plus propres môme à protéger les
;classes ouvrières.

Le tout respectueusemneut soumis,

Signé) GEO H. SIMARD.
Commissaire.

Québec, 23 Avril 1866.

moi je ne le crois pas.
'deuùxc visages, ,il. yr a lontemps <i'il aurait
rérriplacé, celui qu lporte depuisi qu'il
est 'é

Une dame 'se promenait sur un quai, en
corrpagnie-de sa fille et de son gendre.

-Tdut 'À'. coup elle fait un faux pais,
lse et dîispa'ratcdans.l'ondîe periide:

Le, gendre met habit, bas, plunge et
tâche dlé la' sauver.

iNaturellenient, il s'était amassé l une
foule du monde pour ,regarder.

-Qu'y a-t-il done .démande un pas.
sant . or, le met au coirant

-Oh.! s'éérie-t-il, abrité et c'est pour
sa belle-mère qu'il'a fait cela

* *

La 'scène se passe dans la salie des
examens d'une université.

LE PROFESSEUR, au candidat.- 1on-
sieur, quelles sont les principales conquetes
d l1ouis Xiv ?

LE ANDIDA, d'un air dégagé .- J.a-
voue que je n'en connais qu'une; c'est celle
de mademoiselle le La Vallière.

Le professeur fut homme d'esprit ce jour
là ; il se prit à rire et donna une boule
blanche à l'élève.

• *

-Fusilier. Giraud ?
-Sargent ?
-Que tu Sas aller me chercher, pour

deux sous de fiel de bSuf, z'afin que je
nettoyasse ma capote...

-Oui, sargent.
Giraud part, et revient un instant après

les mains vides
1 -Sargent, que le boucher il ii'avait pas

tué de bSuf, mais qu'il avait tuýé <le laa-
che.

Bigre de bête. est-ce qu'il n'y a pis de
la fiel de boeuf dans la vache zégaleinent!

-Fus.ilier Giraud ?
-Sargent !
-Q". tu ne seras donc jamais propre?
-Mais que je sn is propre, sargent.
-Pas d'observations Et cette tache à

ton pantalon ?
-Que.je ne l'avais pas vu, sargeti.
-Pas d'observations ! Quelle est pour-

tant-y-assez vulgaire.
*

Le duc d'Orléans allait rendre un jour
viite à Décamps qu'il aimait beaucoup.

rM.. Decamps"? dit-il au portier.
--M. Decamnps? c'est en-haut..

-- Oui, mais quel étage?
-Oh ! quel , étage !,Un 'aitiste ...Tant

qu'ily aura desmarches.
LE GLANEUR

E N iCM E
Le quadrupède %.mon premier
Donne plus-d'un coup de derier
Mon secondis'enend en musiquo,

TTràp heurnx lorspi'mon entier
A se montrer é'iitable s'applique.

- f.
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